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VOiES QUI CONDiUsÀNT À DIEU.

À M. L'ABBÉ O. PARADIS.

Ami, sur l'une de ces voies,
Un jour. vous me iprites la main,
En m'imli piant les putres joies
Qui parsèment le droit chemin.

A. M.

Emportés, éperdus, sur les flots le la vie,

Comme des g;rainîs de sable, à tous les vents du sort,

Sou'- les coiran ts tro eus in eiC barque dévie,

Et nou jeiitt, atiiolés, lin ldes ives dt tport.

So'îtetut ton-u, talors, de lt brillatite Etoile,

Qui veille sur la ier, et scintille au ciel blen !

Cet astre lumuiîne idea notre voile

Vers les p' aisibles etaux qui cotndlisent à Uieu.

Lie ma.itint, quand l'aurore à la teinte iisée,

Culo ret les tg'ands pins qui coui oneli t le val

tuan 'i Il e t nunhie .eur de:; chamInps. limiide de rosée,

Se penhe pour 'plurer ses larmes de cristal;

t allatt contempler le magiqueI nirage

Qui joue,Cit et lbes d'or, sur la faIaise eti,
Le spectacle éclatait de ce imiet langage

Noius cnlève à la terre, et nuis ramîlène' à Dieu.

par t jour dle pinttempii s, 'antd la belle nature

Seoie, en frissottnant, soit hivernal sommeil,
Et que la fetuil le soIvre, Ce firattges de ver dure,

Souts les ,aisetrs bil ants d'un t11radieux soleil:

Allons at bois, s'asseoir sur les fougères duces,

l'our savourer la paix qtti règtte cl ce dolx lieu

Le parfum printanier qui s'exhale des mousses,

Enlivre tous les senîs, et tnous ramène à Dieu.

Quand, aui soir tic l'été, le jaunissant feuillage,
Aux neiges de l'hiver prépateu iimoelleux lit;

EcotIns, aux bosquets, l'agonisant ramrage

Dc l'oiseau que le froid va chasser dle son nid.

Dans les ntotes qu'il jette aux lieux qui l'ont vit naître,

On entendra vibrer les accords d'un adieu ;

Enmus à ces accents, oin épîrotve CI notre être,

Un Iesoin de pleurer qui nous ramène à Dieu.

Lorsque l'astre dut soir, sur la mer qui sommeille,

Déroule lentement son grand voile argenté,

Que la laitie, sans bruit, fait sentinelle et veille

Pour garder les confins de son immensité

Latissoits voler notte mune aux souilles (le ces grtves I

Laissois-la s'abreuver à cet océan bleu I
C'est l'espace qui manque aux ailes tde ses rêves :

La soif de l'infini, la mènera vers Dieu.

Quantl le bonheur rayonne ait foyer domestique,
Sous le's traits d'une femme au regard franc et bea ;

Quand le petit enfant, au sourire angélique,
Sous l'Seil les Chérubins, repose Cix soi berceau
Quelque chose tde saint parfume l'atmosphère,

Et reflète sur tout, cr ce riant milieu :
Cette image du ciel, reproduite sur terre,

Divinise l'amour et nous rarnène à Dieu.

Hélas! quand la douleur, cette vierge ait front blême,

Vient percer le ses dards nos cSurs tout haletants,

Et transfornmer, soudain, en une angoisse extrême,

Le bonheur mesuré (les fugitifs instants,
Songeois au Golgotha ; sanctifions la plainte

En endurant des nmaux dont le ciel est l'enjeu.

Ne la maudissons pas, sa mission est sainte
En faisant espérer, elle conduit à Dieu.

Si la mort nous ravit nos pères et nos mères,

Nos filles et nos fils, nos femmes dans nos bras,

Nos frères et nos soeurs, nos affections chères,

En nous déshéritant des baiser. d'ici-bas.

Courbons nos fronts lassés ; laissons couler nos larmes

C'estunotre triste lot : la vie est tu adieu !
L'espoir de les revoir au séjour sans alarmes,

Fait regarder là-haut et nous ramène à Dieu.

O vous tous, <ii laissez aux onces( le la rotte
.es lalbe:mx mitacu le vos vtements blancs,

Et qui jetez, tlétris, dans l'abime du Doute

l.e sentimeno-ttS x de votspeiers printemps 

Allv, quand la nuit tombe, eni ti temple rustique.

Ren'de htitommage ià Celui qui veille ei ce saint litu

E tue' le assé, sous cette vote antique

Ses touchants !outveniîr vous ramiinètenit vers Dieu.

Divine poésie, immirtenste écho( de lute !

lPiure émanation qui montte vers lee cieux !

Subtil ran qui jolie autour uiln front de femime

Doux miîystère qui chante au lbois sileiieu i

Verse ton ambroisie à uots lèvres arides

Ainie nits accen'î de toni souille de feu

Fis-nious rêver tdui ciel. cet océan sains rides:

En élevant nos cuitrs, tui nous mèièes à Dieu.

Dr A. MoRlssrr.

Sainte-lénîédinc, jaivier iSS5.

CHRONIQUE.

L'étranger qui, en arrivant au Canada l'hiver,
verrait la trrte recouverte comme d'tun incetil de
neige, serait porté à croireI que tout est inerte dans
la nature, durant cette rude saison. Mais il y a
comme une espèce de métamorphose. Sous son
manteaut td neige la ature se réveille peut-être
plus agitée que jamais.

1.'hiver, c'estle temIps ces amusetments (le toutes
sortes, la saison des bals, des diners et des théâtres.
il semble que l'honune a hoireur de ce sommeil
de la nature et cherche -à la réveiller de son assou-
pissement et à la ranimer. Ou brave un froid pi-
quarit, on triomphe Ics tempêtes qui paraissent
avoir juré la perte de l'huniaité.

Comme si l'esprit voulait célébrer son triomphe

*'1
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sur les éléments, il se sent plus joyeux, mieux
disposé aux plaisirs que pendant l'été, alors que
tout perle dans la nature. Mais comme l'hiver
ne dit rien, les hommes recherchent la compagnie.
On s'assemble, on se recherche, on forme des clubs
d'amusements. Le earnaval vient tout naturelle-
ment.

On se sert même (les éléments que le froid rend
inertes potir contribuer à la gaité générale. On va
jusqu'à élever des palais avec les eaux dt Saint-
Laurent. Le carnaval de glace fait son chemin.
Les préparatifs qui se font laissent léjà entretenir
tout le succès qui l'attend.

Tout le ionde se prépare à la ville pour cette
joyeuse semaine. A la campagne beaucoup vien-
dront se mêler à la troupe folâtre de nos citadins
pour (lire comne à Venise:

Voici venir ton carnaval joyeux.

Notre carnaval dec glace a fait du progrès depuis
deux ans. On a conunetncé d'abord à élever un
monument ptrès du Windsor. L'année suivante, on
simulait un combat pour s'emparer de ce château
qui avait un aspect enclianteur. Une longue pro-
cession de voitures parcouait les rues de la villo
aiU milieu des acclamations et des vivats de la
foule.

Ctte année, il y aura plus. C'est dire qu'on fera
mieux encore. Cette réjouissance prendr 'm carac-

tère plus général. Au lieu de cotncentrer les'amuu-
sumlients lais une seule partie de la ville, on les

La 1 tartie-ouest aura son palais de glace, avec
son architectitre suprbe, ses feux d'artifice mnagn-

n iiques et Son aspect féérique.
Le centre aura son lion de glace, sur la Place

d'Arnes, Il vient d'être terminé. Il est tout pris
sorian t (les ondes lu Saiut-Laureni, contraireiment
aiux autres lions. Il est rugissant et semble, du
ut de son piétestal, menacer le passant de
ses longues dents (le cristal. Bien que d'un aspect
terrible, il est si beau cependant, qu'on se sent at-
tirer vers lui, Il est solidement enchainé. Il n'y a
qu'un rayon( de soleil qui puisse le faire fond-re
sur inous.

Sur le Champ-de-Mars, est la Cotndora, superbe
et nmajestutetuse. Elle a beaucoup d'élégance et pré-
sente un beau coup d'ceil. On la voit parfaitement
de la rue Craig et dîe la rue Notre-Dame. La Con-
dora représente un palais égyptien du temps de
Pbaraon.

Ces divers monuments de glace qu'on dirait
plutôt des palais de cristal, lorsqu'ils brillent sous
les rayons du soleil ou, le soir, à la huinière élec-
trique, sont d'un aspect féérique. Le feu de ben-
gale les fera paraître comme des châteaux enchan-
tés qui doivent servir de demeure aux fées.

Nos amusements d'hiver attirent chaque année
une foule d'étrangers, surtout des Américains qui
aimnentt la nouveauté et recherchent les émotions
avec avidité. Un de leurs plaisirs favoriis est la
glissoire en traîne sauvage. Le-s jeunes Américai-
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nes préfèrent la glissade à la danse. Elles aiment
à e voir desendre d'une immense côte avec cettei
rapidité qui donne le vertige. Ce sont nos jeunes
filles qui leur on ont donné l'exemple.Il faut une cer-
taine bravoure pour ne pas perdre son sang froid.i

Cet amusement est plus populaire parmi les de-i
inoiselles anglaises. Ce n'est peut-être pas qu'ellesi
ont plus de bravoure que les jeunes ca'nadiennîes,
seulement elles ont plus l'habitude (le ces amuse-
ments bruyants. Les jeunes canadiennes n'ont pas
toujours la petnission( d'aller glisser et beaucoup
n'aiment pas cette manière de s'amuser. C'est plu-i
tôt le genre anglais.

Comme la glissoire est un amusement hygiéni-
que, il a une chance de réussir partout. Je ne sais
trop si je dois parler on faveur d la glissoire, de
crainte d'encourir le courroux des mères, qui géd-
ralenent n'aiment pas cela. Loin de moi de von-
loir le leur reprocher. On doit toujours respecter
les convictions. Mais pour exprimer ina pensée en
toute sincérité, je devrai ajouter que je ne vois
guère de mal à glisser, Il nie semble que c'est là
s'amuser très innocenuiient.

Il peut sans doute y avoir ds abus. Il y ent a
partout ; mais cela ie prouve rien contre l'institu-
tion. Les abus qui peuvent se commettre aux glis-
soires se comnmiettraient tout aussi bien ailleurs.
Les personnes qui ont des principes u'ouît pas à in
faire le sacrifice poui aller glisser. Et celles qui
in'en ont pas, n'ont pas besoin du prétexte des glis-
soires. Comme l'a dit un poète

Ce ne sont pas les verroux et les grilles,
Qui font h vertu des femmes et des filles.

Les jeunes filles doivent avoir assez 'le dignité1
et de respect d'elles-iiimemes pour aller glisser sans
commettre d'inconvenances. C'est mn ière
d'interprèter les choses. Je crois que c'est la plus
logique.

je ne vois pas plus d'inîconvéients à glisser
qu'à danser. Est-cc à dire pour cela qu'il faille re-
noncer aux bals et aux soirées ? Ce serait pour le
coup abolir le carnaval. 11 y aura cet hiver tie bril-
lantes soirées, outte le bal dlu Windsor.

Cette année le bal du carnaval sera un bal cos-
tumé. Tous les danseurs et les danseuses devront
porter un costume historique.

Il y a longtemps, qu'après chaque banquet politi-
que, les giandujournaux nous répètent cette phrase
banale "jamais la vaste salle dui ndsor n'a
contenu un assemblage aussi considérable d'horn-
Imes distingués." Cette fois le vieux cliché va pair
devant la réalité. Il y aura là des François Icr, des
Rlenri 1V, des Georges 1iU, des Mary Stuart, des
reines Elisabetli, des Bayard, île Condé, à remuer à
la pelle.

Les grands seigneurs des cours royales des sie-
cles passés. ne seront que le menu frêtin.

Ce n'est pas ici qu'il faudrait appliquer le coni
seil qu'un bohméie donnait à son ami: Si tu, veux
t déguiser met une chemise propre.

Ce qu'il faudra, c'est la soie, le velours, le satin
et la dentelle. La perruque poudrée de nos aïeux
verra encore de beaux jours, cette nutit-là. Le jabot
coquet des petits marquis, va revenir à la mode
pour toute une soirée.

Et les femmes 1 quelle mine inépuisable elles ont
à exploiter, en partant de la feuille de vigne pour
arriver jusqu'à la robe Mother Hfubbard.

Nous ne parlerons pas des toilettes autidêlu-
viennes, ni même de celles qui sont venus après.
les chroniques du temps sont incomplètes sur ce
sujet, et les plus anciennes monies ne nous en
donnent pas non plus une juste idée.

Si nous passons aux temps plus modernes, nous

sommes en présence d'un tel encombrement que
nous ne savons pas par quel bout commencer.

D'ailleurs nos lectrices n'ont pas besoin de unos
conseils pour être jolies, et nous les savons toutesf
assez coquettes pour choisir le costume qui ira le
nmieux à leur taille élancée ou bien prise, à leuri
teint brun ou blond, à leurs yeux noirs ou bleus.(

Qu'elles aillent au bal comme elles l'entendronti
elles seront toujours charmantes. Mais ces pau-
vres honues, nous avons bien peur pour eux.

Le bal dit Windsor runira les toilettes les plus1
êélgantes et les beautés les plus séduisantes. La
société mîontréalaise sera très bien représentés.
L'anabilité des dames sera le plus beau succès diti
bal.

FNtAND. 1

HISTOIRE A FAIRE PEUR.

Il y a longtemps de ce la un jeune hommutîe,
étudiant, avant la belle mine, montait dans l'oi-
nibus de la rie Notre-Da nee, un voyageu en te-
nue soignée, gêné tlans d beaux habits, qu'il iet-
tait pou la prenière fois, conplèta la voiture et
s'assîit à côté de létudiant.

I avait tIes breloques qui étncelaient, et il
tenait sous le bras unîe belle et grave jeune fille
qu'il îîstalla devant lhi, sur le dernier siège resté
vide afim de la contempler, de la savourer tout à
soi aise.

Ce voyageur, si battant neuf, qui se priomîîeinait
ci omiiibus avec une enfant de dix-neuf ans, ne
semblait pas se preoccuper lut voyage, mais s'ap-
pliquait uniquemtent à dévisager les voyagetirs,
cherchant à les connaitre ou à les reconnaitre.

Après un examen répété de toutes les person-
nes de l'oi lîluîbus, il se retourna tout à coup vers
son voisin et lui frappant d'une main large et so-
lide sur le genou:

-C'est éton'înant, comîinlie votu m'allez
-e ie comliprends pas, lit l'étudiant e' aigii-

sant sa rmépouse sur soi acceit.
-Dis donc, fillette, reprit le bonhumme aux

breloques, en s'adressantt a sa fille, dis-lui done
qu'il tme va, il coiprendra peut-être iîieutx.

La jeune fille rougit, baissa la tête, confuse, sup-
pliante et l'étudiant s'apercut alors qu'elle était
fort jolie.

-A quoi putis-je vous être bon ? denmanlda-t-il
d'une voix adoucie à son voisin.

-A la bonne heure, voilà l'affaire, repartit
l'honuinîe aux habits neufs, j'ai denaiti soit' une
réunion d'anis, je me suis dit tot d(le suite en
vous voyant que vous en seriez. Oh, pas die facon
avec moi, vous le viendrez pas tout seul, si vous
avez peur'-un jeune honime si comme 'il fauti ne
peut avoir que des amis convenables. Choisissez
une demi-douzaine le gaillards et amneiez-les avec
vous. C'est entendu, n'est-ce pas? Voici ma carte.

Le jeune hoimne était fort embarrassé ; toits les
regards étaient braqués sur lui. On riait, on chu-
chotait dans l'omnibus. Le seul moyen t sortir
d'embarras, c'était d'accepter la carte et de descon-
dre. Les omnibus ont cela de commode qu'on peut
toujours paraître arrivé et fausser ainsi brusque-
ment compagnie à qui vous déplait.

Notre héros n'attendit pas que la voiture s'arrêtat
et se précipita hors de l'omnibus en manquant de
se casser le cou.

Notre héros n'attendit pas que la voiture s'arr6-
tât, et se précipita hors de l'omnibus cin manquant
de se casser le cou.

Le soir, à la table des pensionnaires, le jeune
étudiant raconta son aventure e-t montra la carte
qu'il avait reçue.-Il faut y al .il ie le faut pas i

On se chanuiilla pendant une heure sur la stupi-
tit de se rendre à l'invitatioî d'un inconnu ren-
contré cu oninibus. Mais quand on discute une
folie, il est bien rare qu'on ne la fasse pas.
. On conclut que is lendemain on se rendrait, au
nombre de sept, cil costume de soirée, à l'adresse
donnée. Ce n'était pas dans une vilaine rue, ni au
numéro d'un bouge. Je ne précise pas l'endroit,

La maison avait l'apparence d'un château. Les
ogres modernes sont des parvenus qui se donnent
leurs aises. Une grille magniflque laissait aperce-
xoir une pelouse, des allées sablées.

Nos jeunes gens croyaient se tromper et entrè-
rent timidement.

Un domestique cn grande livrée leur confirma
que c'était bien là la imaison indiquée, et après
leur avoir fait gravir un perron en pierre, les intro-
duisit. dans un salon bloiiissaint de lumières, ea-
baimuît de fleurs rares.

-Complet! s'écria l'amphytryoni cin apercevanît
sa connaissance de l'omînibuîs et six eomlipagnols.
Je savais bien que vous vien;driez; la Eunesse, ta
n'a pas de inméiance VYous y êtes, vous n'en sorti-
rez pas facilement.

Voici ia mère, une bonne vieille qui a ciu son
heure : voilà ia femme, une Ilronue qui l'a en
core; voilà une fille qui l'aura. Une belle faonille
i'est-ce pas ? et qui nc boude las aui plaisir.

La famxil le cei eflbt, paraissait jouir d'une le ces
salntés merveilleuses que 1Rubens a rendues aristo-
cratiques. La feîînnne ava unit tiarC-en1-ciel sur] ,soi
bonnet, la mère un potager, et la fille sur ses beaux
cheveux un soupçon de parterre qui adoucissait la
vivacité de son pintemps.

-C'est dr(le, dit le maitre dii logis, j'ai envoyé
au moins trois cents invitatiois, et ois êtes les
pemaiers arrivés. Il n'est encore que neuf lieures.
-On viendra on viendra. Ent attendant, voulez-
vous rafrailir uii peu ?

On s'ehaula lé'gèremîîent à se r]fraichir. Les
junes gei s trouvaient la tilaison bonne, les rafraî-
chissemuienîts dui meilleur goût. Pendant qIu'ils essa-
yaientt le puiiiich, qielues pesonnes avrivèrent
des gens à iine respetable et le femmnes qui ne
pouvaient (tref q ilespectes. Il fallut biI, quand
on songea à danser, inviter ces sorcères les sethms
jeunes gens étaient les seuls d<mseurs possildes, ils
trouvaient l'obligation terrilble, imëna ae it; e ces fées
etaient Venuites poure' compiéter le sortilège.

Il n'y avait qu'une figure jeune et frailiche, celle
de la maison. Elle souriait avec nue sorte de tris-
tesse qui s'augnetait de minunte n minte.-
Pauvres jtiunes gens, seiiblait-on li-e, ils sont
tombés dans le piège. -D'autres ne s'y soIIt pas
laissé prendre

*

On sauta îusqu'à minuit. Les trois cents invita-
tions n'avaient produit que cîinquante itvités. Le
punch était fort, les danseuses étaient fortes ; il
fallait de l'énergie, les étudiants et le Itros de la
fte eni montrèrent.

A minuit toutefois, ils voulurent se retirer. Oit
leur barra le passage.

-Pas de ça, Lisette 1 leur dit le natre do ce
repaire élégant, voilà le souper, il faut que vous
soupiez !

On a vu des ogres engraisser leurs victimes, le
procédé est classique. Le souper avait bonne mine.
La dame de la maison ne ressemblait pas à Lucrète
B3orgia, sa fille n'avait rien de la princesse Négr-
ni.

-Soupons-nous ? demanda l'appétit de notre
héros.

-Soupon, répondirent les estomacs afaniés des
étudiants.

Le souper était pour trois cents bouches, l'idée
héroïque do l'affronter à petit nombre exalta bien-
tôt ie courage de ces jieunes gens.

I

I
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Ils avaient bu le punch de l'honune imystérieux.
Pourquoi bouderaient-ils son souper?
La logique a ses entrainements, surtout quand

le point de départ est l'imprudence. Par amour de
la logique et par appétit, nos étudiants offrirent
leurs bras aux dames, qui leur souriaient des dents,
l'un d'eux eut le bonlier de donner le bras à la
fille du logis. Les sept compagnons prirent leur
place dans la salle du festin ; les truffes furent ex-
quises, les danes qui purent en manger, dangereu-
ses. On but, on rit.

Pourtant, à une heure où les voitures ne circu-
lent plus, les convives songèrent à se retirer. On
laissa partir les vieux et les vieilles ; mais les bras
de l'amphitryon tirent une nouvelle barricade de-
vant les jeunes gens

-On ne s'en va pas! leur disait-il d'une voix
plus liante, .in vous dévaliserait ei route. Vous
êtes fatigués, moi aussi, allons nous coucher. On a
fait préparer vos lits.

Pour le coup et malgré les apparences nos jeu-
nes gens le regardèrent avec un certain effroi, c'est-
à-dire avec un eflroi de pilus en plus certain. Le
guet-apens était indéniable. Connent faire ? Se
déshabiller ? Rester sans défense, se coucher ? Qui
viendrait pendant le sommeil ? Les ogresses de la
soirée n'avaient feint de partir que pour revenir
plus après à la eurée le la chair fraîche.

Nos étourdis se concertèrent, acceptèrent de
bonne gnice, r'éelamèreit seulement, avant de
monter dans leurs chambres, la permission de faire
un tour dans le jardin, et de .fuier un cigare
avant de s'endormir.

Cette faveur leur fut accordée; le propriétaire
poussai mu'me l'ironie Jusqu'à leur offrir d'excel-
lents cigares (e la Havane, qu'ils allunèrent avec
un0 reconnaissance hypocrite et qu'ils funèreut
avecaue apparente buattitude.

Une fois dans le jardin, débarrassés de leur hIôte
qui leur avait dit ait revoir, en bâillant, ils cour-
rent àI la grille ; elle était fermée.

Quel crime ? Nos jeunes étourdis si peu propres
a dulibérer sagemnt, quand ils étaient à jeuii, n'a-
vaie nt plu1s le sauig- froid éessaire à iie irésolu-
tion grave.

L héurus prétendait seul, liaimoulr-propae,
qu'il n'y avait pas le danger et que la fille de la
maiso'n viem'it î cop sûr les délivrer, Il fallait
l'attendre ; les autres répolnaient que la sîéquestra-
tion étaitigrante ; qu'en aucun pays civilisé ou
barbare on lie renferiîe des genls dans leur inîtérêt.
Ils étaieit exposés assiuini à un péril.incolliui.
L , quartier était désert. Un'des étudiants raconta
qu'ule vieille lii avait (lit pendant une contre-
dance qu'il était imprudent d'être venu, qu'il ferait
bien de partir avec elle et de la reconduire.-
L'argument lit rire, mais il porta. Dans la nuit,
avec des guns à moiti gris tous les arguments
sont gris, c'est à-dire grisaiits.

On conclut qu'il fallait s'évader, avec la même
unanimité qu'on avait conclu lia veille qu'il fallait
so rendre ait rendez-vous.

On chercha donc dans le jardin un arbre qui
put servir à l'escalade ; on le trouva, il était planté
là, exprès, contre le. llur,"avec des branches qui
s'étendiuent sau dehors.

Ils grimpèrent iu à un et se laissèrent ensuite
glisser au dehors le long dlu mur.

Mais par malheur trois sergents de polico qui
ne se promenaient pas dans cet endroit pour com-
poser une ballade à la lune, et qui faisaient depuia
certaines attaques nocturnes bonne garde dants ces
parages, recurent ces maraudeurs à bras ouverts,
ne voulurent rien croire des billeversées qu'il bal-
butiaient, les fouillèrent, leur trouvèreut três pu
d'or, ni'enî restèrent pas moins très méfiants et con-
duisirent les sept étourdis au poste.

Quand on a tant dans' au piano, on peut bien
dormir au violon.

Lorsque le matin venu on conduisit nos sept
étudiants devant îe magistrat de police, ils furent
interrogês sur leur sortie singulière du parterre.

Il fallut bien alors confesser le soupçon, les ter-
reurs qui avaient présidé à l'escalade. Ce fut le
dernier et peut-être le plus grand acte de la soirée.
Il fut récoinpeisé îpar un rire olympien.

Au milieu des étouffemonuts et des hoquets d'une
gaieté épique, un témoin renseigna les jeunes gens.

Le brave homune qui les avait invités à une soi-
rée d'amis était un honnête conducteur d'omnibus
qui venait d'hériter d'une grande fortune.

-- Il d'est pas étonnant ajouta le commissaire en
s'adressant au jeune hoInile qui avait été l'iitro-
ducteur des autres, il n'est pas étonnant qu'il fasse
ses invitations en omnibus !

-Ah! si sa fille n'avait pas été si jolie ! répon-
dit le plus mystifié.

-- Parbleu ! il songe à la marier.
-Croyez-vous qu'il nous garde rancune ?
-Il rira avec vous.
-Si nous allions lui demander à déjeuner ?
le ne sais pas si cette histoire de bal et de sou-

per, d'escalade s'est terminée par un mariage. C'est
possible, mais le jeune homme a cru qu'il y a ldans
cette circonstance de quoi faire accepter comme
beau-père un conducteur presque millionnaire, qui
vous a introduit chez lui de force.

Louis.

SOUS L'ORANGER.

La feuillée bercée par la brise printanière, exha-
lait des parfums enivrants. L'étoile solitaire brillait
dans le ciel bleu. Sous l'oranger, qui omîbrageait
mon enfance, pensive, je laissais chanter mon
âte... chaque élan était une ivresse, chaque tres-
saillemient était un souvenir. Le vent frais jouant
dans les braichbtges me troublait... il me semblait
entendre le innî'iure d'un c îur aimé se mêlant
au bruissement des feuilles. Si un rayon de la lune
pâlissait sous In pale nuage, mon âme, s'attristait...
c'était le ruflet d'une ombre, qui passait s'enseve-
liissant dans le sombre horizont.

Ma têtu, fatiguue par mies tristes pensées, s'abri-
tait soiis 'oranger, et ces fleuirs parfiimées que le
vent effeuillait uniie à une ne caressaient de leurs
suaves parfums.

Un oiseti solitaire gIzoiîillait dans les branches
il trouldait seul le calne de cette solitude. Caché
dans ui anas dle feuilles odoriférantes, il improvi-
sait unî chaînt noeturne, muélolieuîx et tendre. leu-
'eux ... il contempil dait ce grand infini, tout rempli
de sublimes secrets pour lui. Il buéttuetaîit les

Lins oubliés dans les sentiers isolés. Il voltigeait
d'arbre cin arbre en murmurant une note à la fleur
endulonnuiie, à la vague plaintive, -à la nature recueil-
lie.

Le bonheur n'est qu'une illusion. L'oiseau
joyeux qui remplissait l'immensité de soni doux
ramage, tomba des branclhes verdoyantes qui lui
servaient de berceau cin poussant un gémnissement...
Son aile était froissée. L'espace n'était plus pour
lui qu'une tombe. L'oiseau moqueur ne sait pas
railler la douleur. Muet, agonisant il gémissait
sur le gazon. Je le recueillis... Dans ma main
tremblante, il sommeillait mollement et mon re-
gard le caressait avec mélancolie. De mon souffle
brûlant je le récliau ffais avec amour. La mort nie
disputait sa victime... mais Dieu ne voulut pas
détruire son couvre. Les gouttes de rosée qui
mouillaient son plumage lui rendirent la vie.

En s'envolant, il gazouillait tout bas, Sur l'o-
ranger fleuri, il s'est reposé, pleurant son nid
désert, son bonheur disparu. Sous cet ombrage
emubauié, cet oiseau solitaire a chanté mes mal-
heurs et mes regrets.

MAmlE ROUSTEL.

L'ENNEMIE DES FLEURS.

Un jeune compagnard bien portant, avec des
joues fraîches,-mal déniaisé encore des simpli-
cités premières,-avait apporté à mademoiselle
Sp6rande le plus beau et le plus rare bouquet
qu'on puisse imvaginer, ui bouquet de roses et de
magnolias par ce froid jour d'hiver où, même dans
les serres du paradis, ne pourraient fleurir ni les
magnolias ni les roses. Et sans doute il espérait
un sourire eni échange de tant de fleurs. Si telle
était son attente, elle fut terriblement déque ! A
peine Melle Spérande eut-elle vu la grosse touffe
épanouie, qu'elle se leva en poussant un cri d'é-
pouvante, saisit le bouquet, le jeta' sur le tapis,
avec le geste eirmpoitê d'une femme qui briserait
un mniroir où elle craindrait de se voir laide, ten-
dit la imain vers le cordon de sonnette, se ravisa,
ramassa les fleurs elle-même, du bout des doigts,
l'air de toucher une bête venimeuse, et, par la
fenêtre vite ouverte et refermée, le lança dans la
rue ; puis, marchant le-ci de-là par la chambre,
agitant son mouchoir ('on se vaporisait une essence
inconnue, elle chassait l'odeur des roses et des
maigniolias.

-Oh i pourquoi ? murmura le jeune homme
ahuri.

-Pourquoi ? Vous deniadez pourquoi 1 Eh i
monsieur, dit-elie avec ue colère, parce que ce
sont des flesurs naturelles, et que ce n'est pas la
coutume, d'éclaircir les féeries avec de la vraie
hime out de vrais rayons de soleil!

Comme il ne comprenait pas, elle continua, cal-
mée, assise dans beaucoup de dentelles, sur un
fauteuil bas, près (lu feu, entre les feuilles d'un
palavant de satin, ramagé d'oiseaux de paradis :

-Hélas! mon pauvr'e enfant, ne savez-vous
pas que vous êtes enîtré dans le monde de l'arti-
fice, dans le. monde adorlable et pervers du men-
songe ? Regardez autour de vous. Ce jour à peine
huninueux, Jlangui d'avoir traversé des brouil-
lards de guipuires et des nuages de peluches, ce
jour mourant qui défaille, avec des p'lcurs de
(délice, sur les floraisons invraisemblables du tapis,
ressemble-t-il le moins du inonde au franc- soleil
lu ciel, brusq u e et chaud, violent, doreur des plai-
les et des horizons, (lui disperse les mystères?
Les arabesques qui enchevêtrent sur los tentures
leurs lignes extravaganites on leurs folles couleurs,
se gartient bien d'imiter des feuillaisons et (les
iranchese, d'en éveiller seulement l'idée par cde

vagues rapports; et leur chimère, toute rêve, ne
sait pas ce (qIue c'est que la nature. Sur la table,

sur la cheminée Où jamais pendule ie sonna
l'heu'e,-car, être avertie (lis temps c'est être
r'amnée dans la vie,-les bibelots n'ont rien que
d'imnaginair'e d15ans leurs formes inprévues ; la
rémiiscenmce d'aucun objet réel, d'aucun être exis-
tant, n'en vulgarise la grâce anormale ; c'est à
peine si mon regard s'accommode de quelque
exolique dragon ou d'une tarasque fabuleuse ; et,
partout, dans les coins vagues, où l'ombre même
le s'avoue pas, sur les meubles dont le bois est
invisible, vers le plafond qu'on n'a pas tend (le
bleu de peur (le rappeler le ciel, se s'épand, infini-
ment légère, une odeur compliquée, qu'aucun
calice ne recéla, et qui serait l'étonnement (les
abeilles. Moi-mêinme, femme, et si jolie, n'est-ce
pas, pensez-vous que je jois une femme en effet ?
Comme toutes les -autres digne (le ce. lom, j'ai
fait de moi, tout exprès, résolument, pour le platsir
des yeux las (les réalites quelque chose d'exquise-
ment faux ; j'ai subtilisé la féminilité presque jus-
qu'à l'invention di'un sexe. Ma chevelure rousse
extasie, grâce à l'excès de sou invraisemblance
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par l'allongement des cils, le bleuissement de la LE DERNIER AMANT.,dans toi rôve, l'amant après lequel tr ne rêveas
paupière, et par le bistre qui creuse le dessous de plus à un autre.
mes yeux, par ce bistre impudent, que ne sau- -'abord, il me plairait qu'il ne rappelât nui-
raient produire7les moyens naturels, mon regard, -Ahi1Lila gémit fllska. lement, ni par sa taille, ni par .on air, aucun de

où mapensde intime n'est pour rien, allume l'il- -Qu'ya-il done, mignonne Tu n'aspax o- ceux qui le précédèret.
lusion ; une regrettable attache aux routines de turne d'être comme te voilà; tes soupirs, d'ordi- -Tu te crées là une bin grosse difliculté!
la nature me conseille encore de donner à mes mure, ne sont l'indice d'aucun désespoir; et, assuré- -Jeine L'entends pas, Luette.
lèvres cette rougeur qu'on appelle chez les par- ruent, pour que tu aies les yeux humides et pleins -'lh ina cérie, à l'époque que tu L'obstines à

fmieurs-chlimmistes ps couleur orsù,re-e-baiser " ; d'un deuil pensif, pour que to joli visage ressen- prévoir, tu auras tant de fois fait échangedeser-
mnais le ileilolnot n'est pas lointain où, Obéissant -à ble à nune rose voilée de crdpe', il faut qu'il te moit Iilents avec d'heureuses bondlies, qu'il te sera joli-
une horreur toujours accrue du probable, nous arrivé nu grand malheur. Peut-être as-tu acquis latment mal aisé de trouver ui amoureux qui n'ait
teindrons d'une laque noire nos dents lasses l'être fi'Îese certinde que Ludovic ou Contimu te pas quelque trait autumoins des îréI'crés de jadis.
blanches, nos dents qui seront des perles de jais au.ttronpe avec quelque Imesorne sans valeur, tout à -Je te pri, la, cde ne point unsuter'à mes
lieu d'être des grains (le riz. Quant à ce qui est fitid d'être ta rivale ? lancolies par dû frivoles propos. Il lie plairait
de la peau, tout le monde reconnait que la nôtre -1lne m'est rien arrivé. je sone à ce qui done,-pour que mes suprêmes bonheurs fûssent
n'est plus du tout la peau féminine de jadis ; parm 'arivera. Liltua chre Lilete,ues queLt (les bonheurs irouvearx-qîre le dernier amant
un long usage des fards dévorateurs, qui usent ne tinquiètes jamais de l'avenir ? differràt(des amants oubliés.
l'épiderme, et des amollissantes pâtes, qui emplis- -Jamais! -Non pas à tous les points (e vqe, je. sup-
sent les pores, elle s'est amincie aflinée, adoucie, -Que n'en puis-je dire autant 1 Sous mes (e- pose
au point de perdre, à cause même de la perfection ios friej' une âme fort encle à la inlon- ---A tous les points (le 1
acquise, la ressembuance de la vie ; trop délicate colie:jerue perds souv dans de moroses rd«e--['er cri de trop 1 les hommes mnquent
pour être d'une personne réelle ; et nours pet- ries,; c'est le matin surtout qule je rùIléchis, profonl- absolruent d'inragirratin dans les choses du11tc.ýte-
gnons des veines que le sang negonle pas. Voilà dément. i'e et je n'etr e i Oitu elmu cl'în-
ce que nous sommes devenurres, monsieur, je vous --Lematin
le dis Et c'est à moi, c'est au milien de tout le -Oui, quard je 'éveille. -Celiiauquel je rêve

AhuraLsrrr ce pitrrtlcoka-

charme hypocrite dont je m'ienvironne, que %aous - Bonidit Li e atant (le rire, tulne rté- me surQtours les aatre-, des dunoières mgetTna snun-
apportez des fleurs, desdeurs-naturelles '-A ce h rs que leou matiniles.
mot, toute nia colère se ranime. 'Un jourr, je nie -Cette gaieté n'est pas (le Saison, ina cîréri. -C'est lit grice quie je t e sourhaite, nmignronne
sis quel directeur de théâtre s'avisa (le miettre. de M\édite avec m aoi, je t'en conjuriie. ]-lilas1 il est urne Naturelement, il sr ent rès jeune ?
aies roses et (les arbres pour le bontclans un loi fatale rons n serons pas toirjeurs, anue -Non, s très jeune.

corqui représentaitun jardin ; saezmvous ce nous soues laijeunesse est u lisereau qui -Tin%éornes.On Accorde à direque les
qui arriva ? Tout ceux qui1 étaient la formîèrent les fuit d e, 'e t hrpe ile tun jomi nous serons vieil- personnes parverres à l'âliroùblexàpunl aplustviesgtoiitails, éprouve une attirance

ycux prurvneupoirtnvoirll'horriblt-spectacleu;acarsles

toutà àcoup, larelet(de leur confrontation avec -ielles c nous voiL une plaisante îdee, par t'îarlivihie vers li iîdrcsse à peine déniai-
la vivarnte inaturre, le p)asagk peint, lallcele cirl, exemivo e lne sais où t s as chcher de telles Sée olesut oàAri.
apparurent ce qu'ils é-taint en effet :d'aflr'eirx ria rNouslirefviaillirignu jamais, puisquee-d'tirici. ('aivetrop peu 'années (le son
lambeaux de toile, déchiutés et sales, des loques noirs avons vingt anrs1Ah!ina élislZa.je ci té i 1 u-namit'destriaepartnearriair.couprJo psd'anc-
gr'ossièrement haricouillées!La faute de ce cirec- bien doulée quIl ie irésulteraiit rien de bonu de taliées lil;ls: et Sa jeunlesse dérUi',iira iUtes propres
Leur, vous avez failli la couettro presque de la loirccrer a fiset m'd'ode 'i(tteest-ce que tiYeux lillisiccu de la iiiiîc

nième aqon.Vos fleur, u'a\ Iait 'lit laisèées le as ri'aWé 1pendant it ut l i"tié c 1l'entcaille. -Ourilrt satiri, rlais'clmnicr 1dp lus Iiî'actenîunt.

soleil lointi, qui sentaientbqiueictslarmiii-ise'ai

-Jamais i11' cè i' lSlacrs(er

cOiitO aurx -avantsQlabuiatoisjs,etdiiruttunantsisemell osde.
aurx chirériquies florisons dui alS aux arabces.brouillrds; esu am e f ordt ncee ta m tii -Quellcslauan-i ?''cr'sIcarillc à te l'i

ques deîs tentures, au demaîi-y'ur dulu ii clii' ýi as ahi cjcî nune élégie. D 'impcj ert Žites gUi'i lf';1-1 i a iurcileu''cjîfit Iaclciav\'c'c'liida).<la itaféte
dîfferent do lat franche liurmèr'e', iiparfum quin:- j me peds s uv''iit entrer marss ravju on-1del'incendie,a t'cue et cstur'ws'y'veux que

nvole de mies dcîtelles etde uîîca à 'e r i ctle ai sur'.toutqueeJrélilleéhis, plfona-uxv s a'c'irii'ut et

qu'ignorent les alicilles et c'ccilmeil stlsu lui Pluasfraide roue:'' Vous savez, voi' 'tru cciijave lhcisuri'lue lcrrde filocni tciinr ' li'niîer
ingénuýité sincri~e pocur' m ictlu pîrîslfl'f t hii',ic ecr'fiîri, e''a lc u ii' a pu'<ias;la pr'cicie'e :icn.Mon iali si r au, cc'ii ccr' cuacicîc es

liarnr-iie de îcu4uccstout heilaitiiiipu- ic lclJatimineil' c VOî''ri'léfr eset ti'îc's; caui, ' ,l dcîs .!icilie iour ' I c iocul c'cc'it ii

être, dle tante'h1 ocrisî''s, allait ,'évilloiiT. Cholse calors', acdieuiles îapilons 1'cho Mi:,c cnadcîilres iavec I 'l crîér', ccui' ic u n c\''i
affreuse a îens:er 1Si j'avais appiiehcé ici1 îciele î'.d.wiide l'kd'ri duiIiiî'imimlc', lo es c lu - -El't Yj'crm cstIîci incirs,clane l'ri i<cù sc
de vos siguioias et (Ie'vos l'oeS, j'taips ou l'ar ienît aurciucompte cde es s' cieuettQ; el, cscaline 'je corîtîr ucrratlesw<tàies vieilles, le sourveir d'un iii-
d'être m-1aqu1illée Yl»Lmncnt je l'ai écliaîcpé belle, les v'auix bien, je sis de l'avis des roses. eonîpu'able téýbîccissenle lit.
'Une seille chose vours excuse, à demi :c'est qu'onu --A c1îci bu ' fire 10 acoNre rél cciiiit lac ---Ah 1 éiii~, commeiilou ivit bicn (qlire t Las

avait ~ - fatvteloiu l lu is rîaies uniI mornîe I )éislîa. bila, înouîs aurlonisles yciiX icmis cirîe'!,îclunecefaiblesse por l011' lc' m'cmnctu's k'-

IV.-Li faitvoti buqu-L(lematins ?

cet sZai-so11,cu filnis loiitiners, presquie pas vraies clairs et les lè1vres re.queire îles, riqu's !Icremvis garde, les Icotes te gi'tc'rccit. Toni
a force d'n''a11bane;o peut admiettre l'at --Noir tc's y'euix sont si lumnurx et mna born- rêve est jcrtieieracrrcet, S'il se réai-

de Meuistesp bien quil coie ir rion ei t cie est si rcusgesaittiemnqcerais pas cIe ('ci repeir.
'ceure odieuse de laniature.Mais, agré on -l'eut-êtroilnmunsdnaasqtoiru des dents.a-prèlquueeqlu'eavi...

iniclina"Iison,-dom]t vous ablsez,-à nie pas ours --Quelire (is-ii tout de slite qu'il n'y aurna -A.ror avis le mieix serait ne choisir p ur
être cruelle, Vous n'auriez jamais obtenu mion par- plus(le c''air monde die ' nie i arisLui hole, iiiralièreaiet laid, de-
dont, si Toits m'aviez offert <es výiolettes les bois, -finu, l'heure sccinre'u OÙ l'on est bienoMig& pouîrvu 'de touîte teindresse, igrror'ant de Ltis les
toutes fralchies, et qui aurîaient pu, ai! quelle lier- de s'avouer r1mîe les regards des jermies Ioiniries, c i imarinials artiices et sot, et bruil alui i n ot fat
reur, êitre humides menîord(e rosée!I se tourînant veis vous, rie sont pus tels qu'els a souhit pouir l'epoli'cai'te (les yeuIx et (lel'âîue,

étaient autrefoais. .. afini d'cinipoiter commîre une consolaution, dans les
* -Elle ne sonnmea jamais 1 Je casserai touîtes les anniées où l'on i'est Pclurs ainée, le dédain oi rrd-

pendules.-Tue l'horreur de l'anun ru
leure Où noius dirons avec ue alirleurse J)éliska <lit après unr ilence

elog discours avait donunée beaucoup à éfié- épouvante cliii qui, à pî'ésent, nous aime en- -lyaratbac. àiéoir àcl.Ani
ir ail jeune homme.Revoyant en pensée la cere, est notue dermnier amnrt1 tel est tontrojutLilette? et, quJnnde'nttdiiscosL t-

banlieue de son village, il ne Pouvait s'empýchier, --Aunssi, continua Lcliska - m sa désolation, cet cornus à n'être q'luus jeune...
l'ingiénu.(lde songer aux jeunes filles de son village amour, (lue ne suivra aucun amour, occupe é oir-, t auaoi, (litila, je palais fai e ces close
qui ie fisaient Pas. difficulté d'accepter desvio-Mapes. Je me demande ce qu'il sera ; e von- pour te omdplaire et je n'ai pas (le pqojet du (oit.
lettes des bois, tontes fraîches, mn'e humides de drais du niuins ie s joies, par' leur aulorable Je suisdo l'avis les roses il y amius lun'anée
rosée, aux-ý florissantes enfants dont la bondie 'ex0, apportassent quelque compernsation à qliuon douze mois d'avril; et je serais aussi étonnée de
as fui LconfratatioJ d'une rose.e ne p i ue e

mélan- nevieiprle froese propeoirnme plramerdone,--pour queimes supremosthpah urstfpssent

ALdUS.rsfde su
--- Et quoique l'idée 'être adorée pour ladem'- -Ce npdat, le temps Ins d vjs

Dièrcu fois rueesnmble w hla tis cir icî du nmoride, -Cla ms'est poalt jelie le !suispas.
je ser'ais curiurse Éap'eîule coiett est fjtieEnfi, sai, q elqsejr, p uruict c '-
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nts que ce serait un prodige ~-il t'arrivait d'a- -Mais, pour ce qui est de nies oreilles, n'ai-je ne faisait que blanchir; la pauvre enfant s'obstinait
voir... que sais-je ?.... d'avoir... mon Dieu! mçln- pas lieu d'être inquiète ? dans la conviction qu'elle était un objet d'épouvante';

ment dirai-je ?... trente... cinq ans ! -Oui, s'il est inquiétant d'avoir, parmi les légers " vous vous entendez tous, pour m'en faire accroi-
-Ah ! Déliska, tu es bien folle ! cheveux qui se mêlent, deux menus coquillages, re !" et, comme l'amoureux la pressait de fixer
-N'importe, si cela t'arrivait, quel mari choisi- compliqués contme des Sillets nouvellement éclos! malgré tout le jour de leur mariage : Moi, votre

rais-tu? C'est ainsi qu'ils parlaient, elle charmée, lui plus femme ! s'écria-t-elle, jamais ! Je vous chéris trop
Lila se prit le menton dans la main, et songea. ravi encore, car il ne disait pas un mot qui ne fût tendrement pour vous faire don d'une chose aussi

,Comme elle n'en a point l'habitude, cela la gênait la vérité mêmeo ; ce qu'elle avait le plaisir d'enten- affreuse que je suis." Vous devinez quel fut le dé-
1 PIeu. dre, il avait le délice de le voir. Tant et si bien sespoir de ce jeune homme si sincèrement épris.

-En ce cas, (lit-elle gravement, je voudrais que que leur tendresse mutuelle devenait dl'heure ci Il se jeta l genoux, il pria, il supplia ; elle répon-
le préféré fût (le tout point semblable à mon pre- heure plus vive. Le jour où il demanda si elle dait toujours la même chose : " Qu'elle était trop
inier amant, au plus ancien dles premiers. Oui, je consentait à le prouce pour mai, elle rougit, cer- laide pour se marier." Que faire ? le seul moyen de
voudrais qu'il fût cet amant même. tainement, mais ce ne fut point d'effroi ; les gens démentir la vieille, de prouver la vérité à Jacinthe,

R qui, voyant son sourire, auraient cru qu'elle se c'eût été de lui mettre un miroir devant les yeux.
lmoquait avec la pensée de dire non, se seraient Mais, de miroir, dans tout le royaume, il n'y en
gra'emeat trompés. Le malheur fut que la non- avait poi; et la tereur inspirée par la reine étai

LE MIROIR. iroi dsiiariage vint jusqu'ax oreilles de la i- si grande, qu'aucun artisan n'eût consenti à n faire
chante reine, (ant c it lseule joie dt troubler nué. E bien, j'irai à la cour dit enfin le fiancé.
celle iees autres et Jacinthe, tlue sue toutes, cn Si barbare que soit notre atresse, elle nae pourra

laétait dtest , étant la plus belle d totes. Connse n qur dêre émue par mes Larmes, et nqar la
telle se Pomenait. peu de temps avant les noces, beauté d Jacinthe ; elle rétractera, aue ft-ce que

midans le verger, afneu vieille femQae S'approcha d'eaue, mo quelques heures, lordre cruel d'où vient tout
demandant amne puis, tout à coup, recula avec le l." Ce ne fut pas sas peine que lon décida

C'ét aitL dans un royaume oùt il n'y avait pas (le un cri, comnie quelqu'un qui al falilli nmarcher sur lat jeune fille à se laisser conduire au Palais ; elle
iroirs'osles nir, ceux à la 'm'in; ceux qu'n un e aud. ne voulait pas se montrer, étant si laide ; et puis,

Porte à la1 ceinture, avaient etCé cassels, réduits ci h -Ah r ciel t qu'ai-je vt! à quoi servirait un miroir, sinon la convaincre
i es mu l'ordre de la reine; si (nc avait découvert -duavez-vous, ia bonne femme, et qu'est-ce davantage encore de son irrémédiable malheur 
la plus petite ghe dans n'unpore quil logis elle qe.save;, -vul 1 llez. Pourtont, elle finit pa consentir, voyant que son

n'eut pas manqué 'lin faore lorir les habitants au d-La tus laide chose de la terre ai pleurait.
milieu (ies plus affreux stîîîîi. Quant aux ie- -A. coup sûr, ce nm'est point moi, dit Jacinthe l
tif, do ce capricee siparre, jr peux dtiee Vous les an souriant.
dire. Laidle L pjoint que les lpires monstres auraient -1 élas , ui re eifat, c'est vous. Il alien
paru cliarmlanits auprs d'elle, la reine nie voulait longtemns (ie je suis au monde, mais encore je -Ça, qu'est-cc ? dit la méchante reine Qui
lias être exposée, lîîu'le allait par la ville, a dm,! iu reon tré une personne aussi allietse que sont ces gens, et que e veut-on ?
reneoîîitîeli Sol) inmage, ct se sacehautq horrible, ce lui outs- vous avez devant vous le plus déplo-

'itît ue eîisolation de stuiger que -s autres plus laide, mi rable amant qui soit sur toute l terre.
mloins ne0 sek voaientlias ,oes \îs lz biei -A fois colup s qu'on e saurait l'exprimer. oil\ nue bonne raasointhr Iee venir troubler
(lue les jenus ile et les jeunes fennues de ce Q yeux -Ne soyez pas impitoyable.

pays n'pti't oint satisfaites dui totut. A. quoi sert -ls sont gris connuec lat poussière, maais ce pio inht qie àla faire dans vos chagrins d'a-
d'avoir les ptlus e veu du mionde, une bouche saiut i i Si VOUSs g louqluuez pas de lasetein la eonr ?
aussi frîele que les roseu et de se men.re "es E bnagr, je. -iavous permettiez qu'un miroir..n
fleurs dansî le-s ilieveous, si l'on ]Ie, pei on iéi -Ma p peau... La reine s'éta it é,timiscaîît de colre

nii s'a ceitite. nli et bneh, ni ses yeux ? ptî ce .. On dirait qute vouts fretté id l io S pilé -On a tisé parler cie miroir dt-eelle on grian
(lii eLtm (lu' s'alle'r ]orer ilats lus ts 'alx v rý Jimau d'êtrt ms jpes. des plarl

dans bs!,ý lacs. il n'y falliti piu; as îîoptîr oun a -11a boi e... -Ne ous eirnthez l Oit, Majesté, fe grei
hi" sui les dl0s Iîi joutes les i et tl te cwme unie %iule fleur 'l'au- et dauez l'eu eîre (D'tt jeune lleo que vous

les maan." de ne fut pas sans peine que l'on dacid

s tl voyez devant vous, si raic e et sijoie, est topala ell
1îî'of nds qu'il Iltau l pit, passiblo d'en Oliercvoît -MeJcs den'înts. da it paus ét range t a saiur ; elle s'iîmiasie qu'eUe

la lIjîjtililict e )faut, et 11 dans des Evaux îoù il y -.Si ni, letté tics dents était d'uoie lsrces n mrao- s laide..
rail tIildaO pour0 le efet, l(,ta dans les. é o- ie t'el, couairais pas de pus dlavias ene les -Eh lenc dit la reire avme n dire f c, elle a

ls< I Paeti à. .aitsiatiti lit donc auit vôtesP raisont car je lin vis jamais e neir, plus vo t u -
là de ce IVd le n el suntout eitez les pet- -- Ab i ines orilles.. vantaile objet.

dire. Laidetu poitqu l paiets monstes dau t -Rles sl si pa ena ntis, si et si poilues, . citte à ce ot, crut qu'elle mourrait de tris-
pe ( le ants l s duiLles et la reine viulait longms qeu ex de suiss ,u on ne peu les r os e L e doute 'éit pl posne rîeine aux

pas tre x'y poséatie , oe cuete ait ctraile qe gaider sals notir, e ne suis aint lu q n yeux de el equ coInne à ceux e la uidi
es sot tes tmunge, ets 1uuautant omble, im it y et luceevont je el voe que je micolnais ce elle était si laide d efet. Leutemnent plus déilo

a me 1ta it se conlati es qu'elle eût éar ele- d e si J'en avais de, telles les paupimes, tomba sur ut e u trôe, p-
n n e tIt vient a j ois.. pnz ien '-et f l vieille femme s'ur it nl ta --il d'une orte. Mais lanpou t, lui ni attel-

que ~~ ~ ~ ~ ~ ~~ j les jumn ille et 'es jensfmenéc Qo msyex?- esyzpsiptybe

anaras élat de uie, tandis que u x iubh se laissait dautc lhe seraitle rie se nue oc z s foih t l éign
lrslscechoiu, tout u pleurs, sur un banc, ente ' pens il cria i r.ein ti t lue Sa Majesté déit folle, à

pquiétieds. me'oims qu'elle iient quelue raism poud s.nestir cie
Cependant il y avait, as un fau;ourg d it la so-te. Il n'out pas le temps d'ajouter un mot! de

ville, mai te fille appeée nraut l i était uta 11 grdes devaent oui aichné, le maintenaiemt solide-
]prlmoi s uilin'air ttme les autres, à cause d'i' - s medet.; et ur un signe de l l s'nae, quelqu'un s'aval-

aloueliX fcu'ele avait. Quelqu'un qui vous trouve ça qui tait le bourrea ; il était toujous à côté du
l'ele e mi se ass jaîmau ci vos ledir, put ien nec fut capabîle dîe la cdivertir tic son aflie- trône piauce qu'on ptouv'ait, à chaque insa, tavoi

1)uraio t lae ou lase ala is d an dvoue- ,j ne oiri s ldelsbllsqels -E in i dire reine av0 un rire re, elle

tnir lie Iu miroir. tioLia " Je suis laide je suis laide " répétait-elle besoin de lui
.Quoi ? vren an out, la couleur t hcu. C'éit ou vain que soi fiaes c l'assurait -Fais toi devoir, dit lo t reine cii jtésignan

le unqes yeusx n'a rieu qui puisse s épluaire d coestraro savec les plus grands serments. p Lais- celui qui l'avait i ersult el.
-Ilpas quet arls autes blet où emai n'ombée sez-noi vos mentez, la miséricorde Ce n'te s Le outea tranquille ent u large glaive,

une ulcnire gouttte ciquebre. parsde l'n our que vous ressentez poir moi, cst taudis que Jaciie, ue sachant où elle était,
-sJe u'ei poiuv t la eau ut nte d a de la pitié t Lpncidiante en'avat aucun intért à tâtonnait l'air de ses mains, recouvrait lu bi,
-S cliei que votre front est ps pur ou e le hIn tiomper; pourquoi l'eût-elle fait ? Il uisst que laguissaînnlt... et alors deux cis retentirent,

miea de la neu e u sacez que vos joues sont conie .op vrai je suis viine. J e neni s pas qut e bien difu ets ,un cae l'atre ; un cri de joie, car,-
dos moses pâles et epdat rosées vous puiissiez seulei ent endiurer mo aspect. " cats le bel acier mu, Jacinthe s'ait vue, si céli-

-- i iser cle ies lèvres tour la pe, i agina e laire veutir beau- ieusen t jolie et ui cri d'agoiss , uit lrâle,
-Qu'elles sLpis à unme fpionlroise ouverte. moip ns gens auprés d'le ; cîau cécait que parce que l laidl et méchate reine redait l'ime

cie lies cait, s'il vous plahun Î lai e étit fate a soutai PoU le plaisir laos cle lote et se tmèr de s'r vue aussi cons ]
-Qule, les gilles d liq aussi ns quile B yuun xa; rdee usiess fi'aivies ou dirent luetamnt, prévîn sroio.

pout mis aussi liqus.e d'une faaour un peu mcdoiaus ; etsurutsignTout Cela e ClreiUu Mlns.t

anioureux.qu'el....vait..Quelqu'un.qui.vous..rouv...a.qui..tait..e.bourreau.;.il..tait..oujours.à côté du
beleetnes lss jini d vusledre put Rinnefu cpal d l dvetr e onafle-trnepac q'o puvi,..caqe ntatavi

teni liudu*ioi.to."J suslad !j si lad !"rptitel eoieli
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le cercle d'or tranquille que dessine la lampe
matinale sur la blancheur de mon papier étant venu
à pâlir, il me sembla que, dans mon cerveau aussi,
les images moins nettes tremblaient dans une
vague clarté d'aube ; je ne renversai doucement
dans mon fauteul et une cigarette s'alluma entre
mes doigs que la plume avait subitement lassés;
-à travers la flamnie amortie par les brouillards
bleus de l'abatjour, je regardai machinalement la
fumée que j'exhalais monter en spirales, s'élargir
en nappes frangêes d'azur, 3e perdre dans l'ombre
massive des niclear-x. Javais passé la soirée précé-
dente dans une famille amie chez un confrère dont
Dieu a largement béni la postérité, et mes oreilles
étaient pleines de voix d'enfants claires et bavardes
comme in réveil d'oiseaux dans une haie. Les petits
se contaient, avec des rires, ce qu'ils feraient le
lendemain. Les parents s'amusaient aussi de ces
projets qui, mieux que les nôtres, sont réalisés par
la seule tendresse vraie dont les bras nous sont
tendus au seuil menteur de la vie. Et, cette imusi-
que du souvenir berçant ma pensée déjà somnolente,
je m'endormis à fort peu près, de ce sommeil à
demi-éveillé où l'on ne perd pas le sentiment des
choses, mais qui les transforme suivant de mysté-
-ieux caprices. Je franchis, d'un bond en arrière,
un abhne d'années et je me retrouvai enfant moi-
môme, à cette date, palpitant des mêmes espéran-
-es, dans la vieille maison de là bas, au bord de la
petite rivière dont les eaux mêlent maintenant les
cimes reflétées des peupliers grandis. Tout à coup
j'entendis une voix qui venait du côté des arbres
me dire : Je suis le souvenir de celle qui fut ta
fiancée. Y as-tu seulement pensé, dans ta vie déjà
longue d'amours cruelles, dechuiré que tu es par le
fouet des tendresses zans merci où ton cSeur s'est
épuisé, sur les chemins saignants ou l'inexorable
destinée t'a conduit, en jetant les calices vides et
en foulant les roses fanées, y as-tu seulement
pensé une fois que tu avais peut-être ait loin, une
fiancée qui t'avait longtemps attendu, dane sa robe
blanche? Lmnage pure des saintes épousailles n'a-
t-elle jamais passé devant toi, cerveau peuplé de
fantômos rouges et hurlants ? Vêtue de toutes les
candeurs, sous son voile tissé d(e neige, ne l'as-tu
pas reconnue ? Dumnt de longues années, c'est
pour toi seul qu'elle a tordu, chaque matin, et
noué au-dessus de ta tête sa chevelure lourde et
parfumée, qu'elle a formé autour de son bras su-
perbe d'or d'un unique bracelet où vos noms de-
vaient s'enlacer. Te souviens-t-il dt bouquet que
tu devais lui apporter le jour de votre mariage ? Je
nie retournai pour cueillir une fleur et en pensant
à celle qui l'attendait sans doute, comme elle m'a-
vait moi-même attendu. Pas une fleur dans le jar-
din ! L'hiver les avait toutes flétries ! Plongeant
alors ma main dans ma poitrine, j'en voulus arra
cher mon c<eur et donner, ait moins, à son dernie:
battement, ce poétique et délicieux cercueil de soie
Tembaumer dans cette tombe exquise. Il ne m
resta aux doigts qu'un peu de cendres, de cendre
chaudes, si chaudes que je poussai un cri de dou
leur.

Ce cri me réveilla. En même temps, je jeta
-ma cigarette.

Car c'était mfa cigarette qui, arrivée au bout, e:
se consumant lentement, me brûlait au ras des on
gles.

Et je n'entendais plus de voix, mais je continua
de penser à celle que j'aimais.

FÉLIX.

t.
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ÇA ET LA. voir,,ntre vus, à travers les tountes, n'est-ce pas,,
1n10h% Simns?

.u 'her iatre
Nous avons été témoin, ces jours-ci, d'un ph- - i Lh a laissait guider. I suvait les médecins.

nonène d'un nouveau genre, comne sous le nom snus iro un mot et il entendait la respiration,
de Thama. C'est un buste de femme qui parle, hltnte comme un soufilet de forge, Vogotzina
comme toute autre femme. Ce buste est sur un( d! ri? lui.
blanchette suspendue par quatre chaînes. On voi T coup le prince ressentit dans la poitrino
parfaitement en dessous de la blanchette et il n'y come fimpression d'une main lourde pisant sur
a absolument rien. son cœeur.

On jurerait que ce n'est qu'un buste animé. -La voici ! avait dit Fargeas.
C'est un phénomène des plus étranges. Cette fon- Son geste désignait, h travers les branchettes de
me est très belle, rt et cause avec nous d'une ma- lilas mêlés aux genôts, deux fenunes qui venaient

eièr très spirituelle. Cela vaut la peine d'être vul. droit vers eux, très lentement, l'une blonde, en
costume d'inilirmière, l'autre en vôtemeunts noirs,

A propos dl'engageIllent des femtes pour les comme en ldeuil de sa propre vie, Pâle, roide et
glissades, X delandait n so fami V pourquoi l qui était Marsaghmaes, Xtan t à lso ans ou'elle la Marsa ! Elle venait vers lui, Zilnh ; il allaitfemme aime tant p glisser? Cest qu'elle descend'presque la frôler du geste, s'il voulait, à travers

les feuilles ! Vogotzie liî-même retenait sa respi-
ration. Le cri du sable sous les pas lents des deux

Le télégraphe annonce la mort de lady Georgia- femnes s'entendait seul
na Fullerton, sceur de lord Granville. Les yeux de Zilah interrogeaient avidement,

Lady Fullerton a écrit plusieurs romans inté- comme pour y lire un secret, y déchilfree in
ressauts, entre autre loiseau du bon Dieu, fort nom-celui ie Meulko ou le sien-le visage de
goûté des lectrices canadiennes. Marsa. C'était un visage de marbre, les traits ligés

Lady Fullerton était catholique, d'un cadavre. Ces beaux traits purs avaient une
rigidité de pierre. Les yeux noirs regardaient de-
vant eux, comulne des puits de lumière où rien,

Le fils de M R P. Mitchell, <e Hogoback, a rien ne se reflétait. Zilah eut enore u frisson.
institué une action ci dommages pour S5,0001 Elle lui lit peur.
contre Mlle Jones, fille d'un employé public d'Ot- Pour et pitié. Il avait envie de briser les arbuis-
tava, pour violation de promesse (le mariage. tes pour arrêter, de ses bras tendus, cette vision

pâle. C'était comme le cadavre ambulant (le son
amour qui passait.

Elle était loin qu'il demeurait encore là, cloué

"FEUILLETON DU JOURNAL DU DIMANCHE." à la terre.
• .l regar(la tout à coup autour de lui. Le vieux

.ogotzine semblait mual à l'aise. Seul, très calne,
le docteur Fargea s après avoir regardé M. Sims,

LES DRAMES DE LA VIE. dit netteiîent au prince:
- Maintenanit il faiut vous montrer l

cRAso uoMA NOUVEAU. L'ordre du médein, lin <le déplaire à Zilali,
lui fit plaisir. Il rehituait resque que Vargeas ne

-XonXV Il tentât point lipreuve. voula voulaitârient
parler à Marsa, savoir si son regard, à lui, si so

-- Non ? Il n'annor onuce i aie encre cela, le Jou soue-omme un peu de vent sur ls endres
iidi jjiid ?Alo)rs,1pourquoi lire les journaux ?... -offlh eri ps uaiel ianed
Salut, docteur i Bonjour messieurs1- a lIm erai(tpa.i une étincelle vivante dans

Le prince avait frissonné devant la logique A i e yl elle pensait ?
amère du fou parlant avec la netteté inplacable Quel soii drlait roulait.sn luidans
d (es aliones,
des alcette tête vide

Vogom souriait. Le sien ou celui de l'anie
-Mais ils ne sont pas bêtes,les fots 1disait-il. Pas Oh !il saurait Il voulait savoir

bêtes du tout !.-Par ici, lit le d sims. Nous allons, au
Le docteur Siins, au bout du jardin, ouvrit une bout de l'allé, nous trouver face à face av uelle

grille qui, sans doute, séparait les pen-sonum"es ajoutrgers.
- hommes des démentes. Andras apercit cin ellet i

dans des allées entourées d'arbustes, des femmes ZilahI le suivit. En quelques pas, ils atteignaient

- qui, les unes solitaires, les autres accompagnées le la fn de l'allée, près du petit mur tapissé d'arbres
r çYardiennes, semblaient errer, là-bas. Au bout des en éventail et logeant la voie. Le prince voyait ve-

, allées, comme de plain pied avec le jardin, la voie nir à lui do son pas lent, de son pas lomid, Marsa

e du chemin de fer passait, séparée par un fossé -non, une autre Marsa, le spectre ou la staitue de

s immense et titi petit mur. Au-dessus les trains se Marsa. Une Marsa morte et qui eût marché.

- montraient, jetant à l'air leurs rouleaux de fumée. -Attendons, dit E'argeas.
Zilah éprouvait une sensation d'étouffement en Il fit signe à Vogtazine de s'éloigner et le soldat

pénétrant dans ce dernier euclos où, pariai ces et les deux docteurs se difßlèrent derrière les arbres,
espèces de féminins vue de loin, était, sansmil comme à la maueuvre.

n doute, celle qu'il avait aimée... Zilali restait seul debout an milieu le l'allée, très
- Il se tourna vers M. Sims, les yeux inquiets. ému, presque tremblant.

-Alors, dit-il, elle est là ? La gardienne qui guidait Marsa dans ses prome-
ai -Elle est là ! fit le docteur. nades avait sans doute reçu un ordre du docteur

Le prince hésitait à avancer. Sims. Elle cessa, Cin apercevant le prince, le mar-

Il ne l'avait pas revue depuis le jour où il s'était cher à côt( de la jeune femnme et laissa seule ainsi

senti tenté ile la tuer, là à ses pieds, écraisée dans la Tzigane, la suivant <le trois ou quatre pas cn ar-

sa robe blanche. De cette belle Marsa qu'avait rière.
faite la folie ? Il se demandait s'il n'allait pas Perdue dans sa stupeur, Marsa avançait, li tête
rebrousser chemin, repartir brusquement, sans la hute et nue, ses cheveux noirs éparpillés sur son
voir. fiont par le vent, et, toujoirs belle, amaigrie pour-

-Par ici dit Fargeas. Nous pourrons l'aperce- tant, elle allait devant elle, sans voir, la bouche
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'close comme par un sceau de mort. Elle n'était -Vous pouvez, lui dit-il brusquement, me ren- Le ministre connaissait parfaitement l'affaire de
plus qu'à deux pas de Zilah, dre un service.., un grand service... Je n'ai jamais Varsolie. Un Hongrois y étant mlé, et un Hlon-

Lui, attendait, ses yeux bleus la couvrant d'un rien demandé à personne... J'ai pourtant fait le grois du rang et de la valeur du comte Menko,
regard où il y avait un amour, une pitié, une colère, voyage pour vous demander à vous... pour vous l'autorité austro-hongroise en avait aussitôt été avi-
(des larmes aussi, refoulées et chaudes. Quand la prier de... sée. Sans doute, il n'y avait pas, contre Monko, de
Tzigane arriva devant lui. presque forcée de se -Dites, mon cher comte. Ce que vous souhai- preuvres d'une complicité matérielle, effective,
heurter contre l'- prince dans cette lente promena- tez sera réalisé, j'espère. mais-comme Josef Ladany venait de le dire-il
de, droite et silencieuse, elle s'arrêta brusquement, Mais déjà le ton devenait plus froid-ou plus semblait évident qu'il venait, en Pologne,-rejoindre
connne un automate. officiel tout simplement. Labanoff. On avait saisi un avis adressé à Menko

L'instinct d'un obstacle l'arrêta net, toute raidie, -Eh bien, fit Varhély, ce que je viens réclamer par Labauoff. Tous deux devaient, avant peu, par-
sans in muvement, n'avauqaut plus, ne reculant de vous, c'est, en souvenir du temps où nous étions tir pour Pétersboug. Labanoff avait, dans l'armée
plus, regardant. frères d'armes (le ministre passa rapidement, d'un russe, des accointances douteuses; plusieurs offi-

Le docteur Fargeas et M. Simus, étudiaient, à geste nerveux, ses doigts sur ses favoris)...la liberté ciers d'artillerie, arrêtés et envoyés aux mines,
quelques pas de là, le regard atone, encore égaré, d'un homme !... oui.., d'un homme que vouscon- étaient ses amis avérés.
sans pensée, sans vision. naissez ! -L'affaire est grave, dit le comte... Nous ne

Iarsa, toujours enveloppée de stupeur comme -Ah! vraiment? dit le comte Josef. pouvons guère, par un cas particulier, rendre plus
d'un suaire, restait là, debout, ses yeux rivés sur Il était assis dans son fauteuil ministériel, les tendus avec une nation... amie des rapports que
Anldras. Tout à coup, brusquement commne si ou jambes croisées, les mains jointes et, la tête inclinée tant d'autres,-je vous laisse le soin de deviner
lui eût eifoncé an cœur une laine invisible, elle légèrement, il examinait, à travers ses cils, baissés qui, mon cher Varbhly- tant d'autres cherchent à
tressaillit, secouée d'li tremîrblement ;soi visage- à demi, le v iy qui hardiment le re- rendre difililes.. Et pourtant je voudrais vous
cette pile figure nanmoréennre, iipassible-se tira gardait en face. être agréable... Je le voudrais, je vous assure...
comne par des fils, exprimant une terreur affolée ; Le contraste était profond entre ces deux hommes, -Si le comte Menko n'est pas mis un liberté,

prise de frémissements nerveux, elle chercha à ap- le soldat mîoustachu, comme blanchi sous le harnois, qu'arrivera-t-il ? demanda Yanski.
peier ; un cri aussi aigu que les sifilemnents de la et le chancelier élégant aux manières mondaines -Eh ! ehl il se pourrait bien qu'il fit, aussi quoi-
vapeur qui déchiraient l'air, là-bas, sortit de ces -deux compagnons d'antan et qui avaient entendu que étranger, le voyage de Sibérie
lèvres béantes connue celles d'un masque tragique. sifiler les mêmes balles. -La Sibérie ! C'est loin et on n'en revient pas,
Les deux lbrs se tendirent en avant ; les mains qui -Voilà, reprit Va'rbly. J'ai le plus grand inté- dit Varhéln, la voix presque rauque. Je donnerais
tremblaient se rejoignirent; et, coinitne une masse, rêt à ce qu'un de nos comIatriotes... cin ce moment je ne sais quoi pour que Menko fût libre.
toibanàt a genoux, cette voix qui, depuis tant de prisonnier à Varsovie, il y a peu de temps... soit -Il lui était si facile de ne pas être empoigné

jours, répétait douloureuscment, sur un funèbre mis en liberté... J'y ai un intérêt absolu, répéta par un caporal russe!
refrain chantant: Je ne sais pas, je ne sais pas... Yanski, dont la lèvre devenait aussi blanche que .- Oui, mais etnfii, il l'est. Et c'est sa liberté, je
la voix devenue étranglée , balbutia " Grâce! ses moustaches. vous le répète, que je viens vous réclamer... Une
Grâce ..," -Oh ! dit le ministre, je gage que je sais de qui pareille demande d'élargissement n'est ni une me-

Puis,-Marsa agenuillée,-le cou renver'sé se vous voulez parler. nace, ni un casus belli, que diable
gonfla, la tête retomba eni arrière, dans une lividité -1Du comte Menko. Je voudrais bien le voir, lui, rédigeant la note, Oui
(le imort, le' l0, lourd des eleveux l'empêchant de -Parfaitement ... Menko a en effet été arrêté je voudrais l'y voir i... On n'a pas idée de conspi-
briser sur le sable où elle alla frapper avec untu son par la police russe au moment où il se rendait rer... C'est un mécontent, ce Menko, un mécon-
mat. chez un certain Labanoff... ou Ladanoff... presque tent... Il aurait fait son chemin dans nos amubas-

Zilah s'était préecipité. La gardienne aidant An- mon nom hongrois cin russe... Ce Labanoff, qui des... Le diable l'emporte! ... Ah ! mon cher coi-
dras et le relevait Marsa évanouie. habitait Paris nère, est soupconné d'un complot te, c'est bien embarrassant... bien embarrassant...

Le pavreYogotzine était rouge contne s'il allait contre le tzar... il n'est pas nihiliste, mais il est Et le ministre r'épétait le mot avec une expres-

avoir un u desa mécontent... n cerveau troublé d'ailleurs... sion maussade, toujours correct, mnêie cri disant

-Mais sa v , tsiers, dit le prince, Bref, le comte Menko s'est lió, je ie sais comment, " Le diable l'einporte !" 1.1 ne voulait point d'ail-

savez-vos q(ue ce serait. 1 ou table si nous l'a- ave ce Labanofl... Il est allé le rejoind 'i L10Po lenrs s'engager tout de suite avec Varbél. Il ver-

vios tuée ? gne et, mita foi, la police russe lui a mis la main au rait, se ferait apporter le dossier de daire, de-
-Allons done C'est la stupeir' pliest morte, collet, nJeie vous cache pas qu'elle a bien tfait. .Manderait, par dépêche, un rapport à Varsovie puis

répondit Fargeas. Maintenait, laissez-trous faire. -Aussi, dit Varhély, ne discuté-je pas le droit à Pétersbourg, étudierait îapidement ce qu'il appe-
N'est-ce pas, inon cher Simîs ? Elle petit et doit de la police rosse a se défentdie ou à défendre le it1le cas de Milc1 eko... " embarrassant, tout

rir tzar. Ce que je viens vouls demanuder, c'est de faire à fait embarrassant ", et il rendrait à Varhély une
xxVI agir diplomatiquemet aIprs du gouvernement réponse dans les vingt-quatre heures.

'rsse pour (tue Menko soit mis Ci liberté. Yaiiski Varhély sortit un peu étourdi de cette

Le prince Andras n'avait pilus, depuis lonrg- -1lvous intéresse beaucoup, Menko ? visite. il ne s'était jamais senti aussi vieux, aussi

t de nouvelles de Yarhélv. Il savait seule- -Peancoup, fit Yanski d'un ton qui sembla démodé lans le monde actuel. Le price Zilah et

ieitt que le comte était à Vienie. Quels initérts bizarre au ministre. lui maintenant lui faisaient l'effet de deux aneê-

Yainski avait-il à Vienne ? C'était bien vraimett -Alors, denianda avec une lenteur étudiée le tres. )es l)onI Quichotte, des romantiques, des

surl ui appel d'Angelo Vala, son ami, 1ue \arhély coite Ladany, vous voudriez ?... entêtés, des imbéciles. Le ministre était, contnn

était parti. -Qu'une note cde vous, renise à l'ambassadeur eût dit le reporter Jacqluemi, un madi qui lre-

Le miinistre auquel Yanski Varélv denandait de lurssie, réclamait la liberté de Memnko... c'est Init le temps comme il venait et laissait Ci paic

audience, o l'xcellenee le comte J osecf Ladaniy, Anigelo Vall, vous savez, l'ancien ministre ce iles spectres. Peut-être avait-il raison, ce Lanany !

aavait aitrefois tnuniané iiie légion i'étudiants Manni... -Allons, disait en riant, tout bas, le vieux

ragyars très relottée les grenadiers de Paskie- -Je sais, dit le comte Josef, avec son sourire hussard, il y a l'âge des moustaches et l'âge des

wisch en Honrie. Les soldats de Josef Ladany pein de souns-entendus. favoris, voilà tout... Lanady a fait mieux; il a

avinent, après avoir ienacé dle iarcher sur Vienl- -C'est Valla qui m'a appris l'arrestation de trouvé le moyen de devenir chauve :-il était né

ne, maintes fois tenu nci échec les grenadiers et les Menko, dont je savais le départ de Paris, mais que pour être ministre

Cosaques du feld-mi'aréchtal. Très exalté jadis, cn- j'avais hâte dle retrouver en quelque endroit qu'il Pau lui importait, il est vrai, ce souvenir de

thoIsiaIste, avec de grands cheveux blonds qui fût... Valla a été avisé, à l'aimbassade italienne à jeunesse retrouvé sous des traits nouveaux, conmne

ilottaient autour de son fronît de vingt ans comme Paris, de l'affaire de ce Labanoff, de la complicité n amour d'autrefois revu sous un maquillage sa-

saR plume do héron sur soir bonnet national, tada- apparente ou réelle cie M),ichel Menko.. . il ma vant. Si le comte Josef Lanady arrachait Menko

ny faisait la guerre en patriote et ci poète, réci- averti ... Et comme inous cherchions, lui et moi, les à la police du tzar et, le faisant libre, le livrait a.

tut des vers de Pettefi pendant les nuits cde cami- moyens de faire mettre en liberté u homme d- lui, Varé-ly, tout était bien dans le rolediunums-

pleet, et partant pour la bataille comlime pour le tenu par l'autorité moscovite-ce qui n'est point, tre. Crldi-là, tut aoins, en passant par leu minis-

bal.Il était mîagniflqcue-Vaérhly s'en souvenait je sais, chose facile,-nous avons songe à vous, tère, serait utile à quelque chose.

biei-.à la tête de ses étudiants, et ses blondes et je suis venu vers Votre Excellence comme je

ioustaclies Cn croc avaient, cin chienmini, fait battre serais allé au chef de la Légion des Etudiants pour

plus d'un Coeur de petite patriote hlongt'oise réclamer sont'secours onl cas ie, périll
phsél n'et dont potr iene rà expliquer rYanski Vsrlely n'était pas diplomate et ses Nous prions nos abonnés de vouloir

ce qui l'amenait à Vienne. Il le fit franchmemt, façons d'en appeler ainsi aux souvenirs d'autrefois bien nous envoyer de suite le montant de

lm ncmrt, comumne il eût, auttrefois, abord cde font faisaient courir sur l'épiderme du ministre uicha-IL t1C t, cud à oue aecce il a i é l ront ch ieleur abonnement par la malle, et ils re-e-:
nnemi, Coude àcoude avec ce vailalnt devenu toiuillemtîett désagréable, que le comte Ladany ne

ninistre. laissait pas apercevoi. \iontenurç uilassitôt
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Le BAUME deJEUNESSE
DES DAMES

Pour embellir et preserver le Teint.

Cette préparation, d'un arôme délicieux, ne
possède rien de commun avec les blanes de
perle ordinaire. Loin de cntnrir aucune
tance injurieuse pour la peau, le laume de Jeu-
nesse agit comme un excellent préservatif contre
le froid et les gerçures du visage. D'une nature
tout à fait adoucissante, il enlève les rides, blan-
chit la peau et la recouvre de cette fraîcheur
toujours naissante qui est le juste désir îles da
mes et demoiselles.

n vente chez tous les Pharmaciens,

FLACON D'Essî SEULEMENT c.50.

NOUVEAU FER A REPASSER.

CO C

Ce fer se chauffe sur une lampe ordinaire ou
sur un bec de gaz. Rien de plus économique.

ChaqL(ue Fer à lRepasser $r1.50. Li Lampe goc.
J. U. FOUCH ER, seul prop.,

10 Ru CaenMontréal.

E.A.MOM AN,B.C..L.
AVOCAT

Commissaire pour Ontarno et Manitoba
112 Pu.-ST. FRs.-XAmIU.

Boite B. P., 310.

1 lil O T1 0111c o U
BRILLANT.

iliam Snow
FABRICANT DE

PL UMES d'A UTRUCIES
2025 Rue Notre-Dame, Montreal.

Plumes Frisées, Nettoyées et Teintes en toutes

Couleurs.

L. C. de TONNANCOURT
MARCHAND-TAI LLEUR

1519 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL
Vient de recevoir un Assortiment aussi complet

que varié de Marchandises Françaises,
Anglaises et Ecossaises.

COUI' GARANTIE, ELEGANTEI ET PARFAiTE.

"L'ART ET LA MODE'
JOURNAL ILLUSTRÉ

Publié à Paris tous les Samedis.

Cette publication a une grande circulation et
convient surtout à la classe aisée.

Prix de 'i Abonnement : .$12 par A<a't
Frais de poste non compris.

S'adresser: RUE HALEVY, No. 8
En face de l'Opéra, à Paris.

RAIRIE SAINTJOSEPH
CADIEUX& DEROME

1608 Rue Notre-Dame, MONTREAL.
LIVRES CANADIENS:

À TRAVERS L'EUROPE, par M'. le Juge Routhier 2eédition; deux beaux
vols. in-8. Chaque vol. se vend sépardment $1.

FORESTIE-S ET VOYAGEURS, Mouirs et Légendes Canadieunes, par
J. C. Taché; un beau vol. in-S de 240 pages. Prix 50 ets.

VIE DE MADEMOISELLE MANCE, et Commencenents de la Colonie
d Montréal, par Adrien Leblond, 1 vol. in-S, 240 pages. Prix 50 ets.

LA FAMILLE ET SES TRADITIONS, par M. A Brunet; un beau vol.
ii8-. Prix 50 cts.

VIE DE MONSIEUR OLIER, fondateur du Séminaire St-Sulpice et de la
Colonie de Moutréal, par P. A. de Languère ; un beau vol. in-8 de
240 pages. Prix 50 ets.

VOYAGE EN TERIIE SAINTE, par Mgr de Goesbriand, Evèque de Bur-
lington, Vt. ; un beau vol. in-S de 190 pages. Prix 30 ets.

NOTES D'UN CONDAMNÉ POLITIQUE, par F. X. Prieur; un vol. in-S.
Prix 50 ets.

MADAME BARAT, fondatricce de la Société des Religieuses du Sacré-
Coe r, par M. A. Brunet; un vol. in-8. Prix 50 ets.

LES JEUNES CONVERTIES ou Mémoires des Trois Soeurs Debbie, Helen
et Auna Barlow, par un prêtre du )iocèse ; un vol. in-8. Prix 30 ets.

HISTOIRE DE MADAME DUCIIESNE, fondatrice de la Soeiété des Eeli-
gieuses du Sacré-Cour, en Amérique, par M. A. Brunet ; un vol. in-8.
Prix 30 cts.

LEGENDES DU NORD-OUEST, par M. l'Abb Dugast, de l'Archevêché
de St-Bioniface ; un vol. in-12. Prix 25 ets.

MONSEIGNEUR PLESSIS, par M. L. O. David ; un vol. in-12. Prix 25 ets.
LA PREMIiRE CANADIENNE DU NORD-OUEST, par M. l'Abb Du-

gast, de l'Archevêché de St-Boniiface ; un vol. in-12. Prix 25 ets.
LE IIEROS DE CHATEAUGUAY, par M. L. O. David; un vol, in-12.

Prix 25 ets.
CHRISTOPHtE COLOMB, par un prêtre du Diocèse; un vol. in-12. 25 cts.
MONSEIGNIE UR T ACH:I, Archevêque de St-B0niface, par M. L. O. David;

un vol. in-12. Prix 25 ets.
YIE A lÉ i E le la Vén. Mère B0ourgeois, fonlatrice de la Congrégation

de Ntre-Da 1 11me un vol. ini-12. Prix 2 -cents.
TR i- N l), ar J. C. Taché, un vol. in-i . Prix 25 cents.

LORGE & CI'

CHAPELIERS

PARIS8IENs

CUERISON RAPIlE DU RHUME DE CFRVEAU.
C ttepudre enlève Immédiutementl 'acuité 1

H e nai. rend'la tibert4 de la respiration et prévient
hilme dlepoitrine, asute naturl le du Coryza.

l(nréglîrée ià Ottawa,
C 1R1X 25 .is V g rI R I.

LA I.VIOLETTE & NEI.NON,
Propriétaires, Montreal.

^ L Pounus C0amn, pour la
guérison rapide di rhinume de cer-
veall, elève instalî(auîn ent l'a-
cuité <lu mal, et dégage la respira-
t Lion. Demlandez par la poste.

La Boite, 25c.

z
I.)

H i R.WEDMRco
tre les Rhumes. La dose est donnde avec sbn
pour enfants d'acua iàe.

P.ErK25Conxto.
Enrgisne i Ottawa.

) AVIOLLTTE & NEL Nt4l,
e )Proprietaires. M rau l,

O LA l>PM.SCITiION dut DN NELsoN

poir enfants et adultes. Le inode
d'em >loi et toutes recommanda-
tions soit donnés avec soin pour
les enflants et adultes.

La boutoillo, 25c.

LOBIE &C~

PARISIENS

-21-

Ruae St-Lau rut
MONTREAL.

A VENDRE.

10,000oo
De Pieds de Bois de Sciage

De toutes épaisseurs, largeurs et
qualités, préparé ou brut.

Lattes, Bardeautx, 8scie et fendus, Bois
de Charpente, en Pin et en

A. HURTEAU & FRERE,
Coin des Rues Dorchester C- Sanguinet,

NONTRSAL.

'Lt'lOLTAIC 1, T ndotalier ElIClIlAtil.1ASCMOî :re sont oit :X) Di11535'Trilul'lO
MEN ONLY, YOUJNGOOit 01.11, wlîaciRoi" sîîrr

rî'stî,ntlrntoul , .Vîîîoîîntit MsiliOtb
Send rFfl.5111ni, aafor Illî,stratioî

VOLTAI (1 tr:i> ' O.. frirprsnli. li ell.

dyoîaîîeîe N.l'iché ru tlouis.
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PAte de comre d'Epiuette ruge du
Deoteur Chevallier.

Enrêgiairêe s Ottawa et Wash.ington.
Supérieure aux Sirops de Gomme dEpinette
2a 5 7 entm laoto.

LAVIOLC'7E & NELS>N,
?ropritLaires. >jnriâa.

La Pato do Comme d'Epinotte
est de beaucoup supérieure au Sirop ; elle
est plus eflicace, d'un goût plus agréable et
portative.

La boite 25c. Demandez par la poste.

De in Pharmînele de Lyon.
Cette Liqueur est plus ericace que le Goudrot

ordinaire contre les Bronchites et maladies de la
Vessie.

Go cots lo flacon.
LAVIOLETTE & NELSON,

Agents pour le Canada

La Liqueur de Goudron de Norvège ra-
pidenent soluble dans l'eau., est reconnue
par toutes les cëlèbrits niédicales comme
L remsètde le plîus infaillible contre la Toux;
le Catarrhe. la loncite et la Laryngite
elle est employée avec succès, depuis vin
ans, dans les hDpitau cirpéens. em i.
bouteille et bouteille, 25 et 5oc.
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